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EL MOMENTO ACTUAL DE LA EDUCACION
Y D E LA ENS.EIQAN:ZA E_N SU,^IZA

S I N O P S I S

INrBOnvccldN.

A) Eatrema complefldad de la cueatibn: hay en Sutza 2b Eatadoa aoberanoa, por eonat-

pu{ente, 25 Miniaterlos de Instrvccidn Pública, 2b atatemaa eacolarea dtferentea.

Et Eatado Central (Confederacidn) fifa sfmplemente eZ mínimum neceaarlo y ejsres

elerto control, pero defando mucha llbertad a Loa Eatndoa.

l;) lVOCtbn eapecial de ln Enaeflanza llbre en Suiza.

Eata enaeflanza no plantea ioa m{amoa prob[emaa 4ue en F`rancta y su {mportaneta ea

min{ma (4 a 8 por 100 de La enaeRanza total).

Es aobre todo una enaeftanza confeslonal.

Deat{nada prtnc4palmente a loa extranjeros.

i. I'xncalu axasfiANZA.

Preacripcumea federnlea sobre la Eacuela pr^marla.

Durac[dn de la eacolartdad.

Propramaa y manualea.

Prtmero enaellanza complementarta.

B'ormaetdn, ausldo y riombram4ento de los maeatros.

PedaDOpSa.

II. $EGVNDA SNBYi^ANZA.

Díferenciaa conatderablea en ttombrea, orpanizac{bn, eatructura y eaptritu.

La orden federal de 192b.

Eatablectmtefitoa of{cialea y Itbrea•

Loa trea t4poa de "madurez".

Duractdn de loa eatudtoa.

l+ropramaa.
Atpunaa conalderactonea aobre la Sepunda enaeAanza suiza.

III. ENBFNANZA VNIV&RBITARIA.

REptmen da laa Univeraidadea suizaa.

Su mtatdn.

IV. ENSLRANZA PItOFEBIONAL.

t,a lty federal de 1990.
Curaoe profeafonalea oblipatorlos.

Caeualaa profeatonalea.

Eaeuelaa de Comercto.
Es+celancia de la for>^n Prolestonal autza.

V. C•ONQ.IISZÓN: Ai.GUNAB R.6FI,Ex10NE8 BOBAL LA ENBEAANZA EN .^lVIZA.

1. U'na, mttt►dolopSa atampre en propreao, aobrs todo en sl prado prtmartio y Profe^^^
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Interéa Dedapbp{co stempre al dta.

Renovactón perlbdica de los euadros.

G^rao ds tnformaeibn y perfeccionamiento.

Coate eievodo.

2. Ufia vistble orientacibn I^acia lo moderno y la téc^iica, ta1 vez con detrtmento dsl hu-

f/laltflALO.

3. Cutdado primordiaL dt fa+'+^+ar Valores profeaionales (sentido de la reaponsabiltdad, con-

etencia profesional, competeneia indiscutibte) y de lormar ai futuro eiudadano.

4. Loa reaultados: un nivel de fo+ynacibn elevado en el eatamento popular.

Fuiza: tierra dt eleccibn en la pedapopía.

INTRODUCTION

Le voyageur espagnol qui vísite la Suisse pour la premíére fois ne manque
pat; d'étre frappé par 1'extréme diversité de ce petít payi^. Dés la frontíPre, certaina
sfgnes s'offrent é lui qui provoquent son étonnement. A GenBve, le gendarme qui
contr8le sa voiture porte un uniforme bleu. Quinze kílométres plus loin, il a déj^
changé: ^ Laussane, il est gris acier; ^ Fribourg, brun; 3 Berne, noir et vert.

Il se souvient alors que la Suiase n'est pas un Etat uníque, comme la France ou
1'Espagne,' maía une Confédération de 25 Etats, chacun ayant son Gouvernement,
son Parlement, ses impd^ts, ses tribunaux, ses loís administratives, sa langue, sa
relígion, son systéme scolaire. Il arrive méme que plusieurs de ces Etats ou Cantons
ont deux religions reconnues, deux ou trois langues officíelles!

Il n'y a pas qu'une Suisse, il y en a au moins 25, avec... 25 mínístres de 1'Ins-

tructíon Publíque et 25 systPmes scolaíres différenta!
Aussi, voyez mon embarras! Comment, en une petite heure, vous donner une

idée reIativement nette de 1'enseignement en Suisse, alors qu'il faudrait 25 mono-

graphiea?
Mon excuse sera dans la complexité méme de mon sujet, car il eat impossíble

de décríre é la fois 1'arbc•e et la forét.

J'eŝsaíerai de décrire la forét. Quant aux arbres, si vous voulez les étudier dans
leurs caractLres reapectifs, je ne voia qu'un moyen: c'est de venir les observer aur

place!
25 Etats souverains! 25 systémes scolaires différents!

Il y a cependant un lien entre ces éléments sí divers: c'est 1'ETAT central, ou
plutbt la CONSTITUTION FEDERALE.

La Constitutíon flxe dans ses grandes lignes les bases de 1'Instruction publíque
et exerce un certain contrale sur 1'enseignement é tous les degréa.

Maís ce contr8le est resté assez libéral pour que lea Etats jouissent eneore
d'une large et trés heureuse autonomíe. Nous aurons occasion de le constater maín-

tes fole au cours de cet exposé.
Qu'on me permette encore, avant d'aborder le vif du sujet, une remarque préalable

concernant 1'enseígnement libre.
L'enseignement libre n'a pas chez nous 1'importance qu'il a en France ou en

Eapagne, D'abord, íl ne représente que le 4,8 % de 1'enseignement total, et ce chíffre
deacend 8 2% quand on n'envisage que le degré primaíre, II n'est pas lié d laicíté
ou au sectarisme de 1'Etat, mais a une questíon de religion. L'enseignement libre
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est surtout un enseignement confessionneI. Ainsí, dans les cantons cathollquea, les
protestanta peuvent avoír leurs propres écoIes, et inversement dana les cantons
proteatants.

Parfois le cánton reconnaIt les deux confessíons et accorde le méme traitement au
pasteur et au curé : c'est le cas de Berne. A Fribourg et en Valaíe -- deux Etate
catholiquea - les maltres protestants sont peyés de la méme façon que les maitree
catholíquea, sont soumís aux mémes inspectcars et passent les examens devant Ia
méme commission, A Montreux, Vevey, Lausanne --. villes proteatantea --. lea maI
trea des écoles catholiques ne sont pas payéa par 1'Etat, mais 1'école reçoit cepedant
un subaíde de la vílle. Pour étre objetif, on doit dire que le^s écoles líbrea catholi-
ques sont en général molns bíen traítées dana les Etats protestants que les écoles
protestantes dans les cantons catholiques, ainsl a Zurich (130.000 catholiques sur
400.000 habítants) avec ses 17 paroises, les écoles catholiques ne reçoivent pas un sou!

D'autre part, il y a des Etats qui ne reconnaissent aucune églíse officiellement
et Ies maYtres sont payéa au méme tarif, quelle que soit leur rellgton.

Díraí-je encore que ceux qui profítent le plus de 1'enseignement Iibre chea nous,
ce sont les Etrangers? Chacun étant libre d'ouvrír une école, aux condítians ordt-
naires ímposées par le bon sens, il y a en Suisse des centaines et des centaines
d'Instítuts et de Pensíonnats privés, de toutes couleura politiques, de toutea con-
fesaíons relígieuses et de toutes nationalités. Ces établissements, généralement tréa
chers, préparent soit. aux dipl8mes suísses, soit aux diplames étrangers. C'eat ^
GenPve et sur la riviera vaudoise, ainai que dans les hautes stations des Alpes que
se trouvent cea établissements privés. Etudes, sports, distractions mondaínea y ^lont
savamment dosés dans un climat sain et dans un cadre naturel des plus sttíranta. Je
connaís a Montreux un pensionnat de jeunes filles tenu par des Soeurs espagnolea,
qui voiaine avec une English School et un Institut réservé aux demoisellea i sra811téá.

J'ajoute encore qu'un aeul Etat sur 25 interdit 1'enseignement libre sur son
territoire: c'eat le canton de Soleure. Il fallaít cette exception, n'est-ce pas, pour
justifler 1'idée de diversicé qui ímprime sa marque 8 tout 1'enseignement suisae.

I: -ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

J'ai remarqué que 1'enseignement primaire vous intéresse autant que 1'enaeígne-
ment sec4ndaire.

C'est probablement au degré primaire que ^e manifieste le mieux la díversité
nationale.

La Conetitution Fédérale dans son article 27 dit ceci:
.Les cantons pourvoient é i'ínstruction prlmaire qui doit étre suffieanLe

et placée exclusívement sous la direction de i'autorité clvíle. Elle est obligatoíre.
gratuite et peut étre fréquentée des adhérents de toutes les confessions aans
qu'ils aient á souffrir d'aucune façon dans leurs croyances.s

Les 25 Etats sont donc compétents pour tout ce qui concerne la durée, les pro-
grammes, la formation, la nomination et le traitement des maitres.

La DUREE est de ?-89 ans suivant les cantons, les uns faisant commencer
1'école secondaire é 10 ans, d'autres é 12 ou mémp $ 13.



172 EU(iENE CLAFtET

En général íl faut avoír 15 ans tévolua pou^ passer 1'examen d'émancípation
lequel correapond au C.E.P, françaís.

La durée annuelle de la acolaríté est en moyenne de 40 á 45 semainea.
dwrqu'á cee derniéres annéea, lea réglons alpestres du Valais et dea Grisons

n'svaient que aíx moia de claase, du l^f novembre au 1er maí, sana ínterrupU^n ^
Noé1 ni a PAquee. Ce régime était rendu nécessaíre par la tranahumance dea popu-
lations qui avaíent troís domicílea différenta, á des altitudea varíables auívant lea
+p^ona (híver : valléea ou plaíne - en maí, g].000 mPtres environa en julIlet, á
1.800 m. et on redescend aínsí de palíer en palier a partír de septembre. Ce régime
était naturellement peu favorable aux étudea... Parfoís 1'ínstituteur suívaít le
mouvement, avec sa clasae et son matériel dídactique réduit & la plus símple exprea-
síón. Ce réglme est en voie de disparition (progrLs de la_ mécanisation, désertion
de la terre...). Seuls les poétes s'en plaígnent...

Libres de 8xer la durée de la scolarité, lea crntons et les communea sont aussi
librea de placer les vacances quand bon leur semble.

A Lausanne, GenPve, Zurích, les vacances d'été ne dépasaent pas 6 semaines.
Par contre, íl y a 3 semaines á Páques, deux semaínes en automne, deux semaínes
en hiver pour lé ski.

A la campagne, lea communes répartissent les vacances suivant lea besoíns
agrícoles: vacances des foins, vacances des moíssona, vacances des vendanges...

Comme on le voit, le régime est trPa aouple, mais 1'Etat garde le contrble des
ínitiatives communalea.

Contraírement ^ ce qui se pasae en France et en Eapagne, I'année acolaíre com-
mence g Páquea dane toute la Suisae allemande et une grande partíe de la 8uisae
írançaise. Maís la Valais, Fribourg et la Suisse Italíenne commencent en automne.
Míeux encore: En Valais 1'école prímaire et secondaire partent du mois de septem

bre, maía 1'école normale commence ^ Páques. Díversité toujours!

Ce jeu de kaléidoacope contínue avec les programmes et les manuels. Comme
chaque canton est passablement jaloux de son autonomie, il préfére éditer sea
proprea manuels, mAme si sa populatton scolaire eat réduite. Ce qui grPve lourdement

le budget! A Zurích 1/3 du budget 7.800 fr. par enfant dans 250.000. Les Cantona
dépenaent annuellement prPa de 300 millíone uniquement pour 1'école prímaíre. Aux
minoritéa línguíatiques du Tessín et des Grisons, la Confédératíon verse un aubaide,
ce qui permet d'édíter dea manuela en langue ítalíenne et romanche. (On sait
que le romanche est la quatriéme langue natíonale, parlée par 40.000 habl2anta
seulement.) Dana un Etat centralisateur, de telles mínorítés fíniraient par díapara2tre.
Et la Suíase perdrait ce caractére unique, je crois, parmi lea Etats modernes, de

laieaer á chaque minorité son droit á 1'exiaten^e et 8. la libre expressíon de sa

culture. (Ex. Faculté de théologíe v. cath. A Berne, avec 6 étudíants! )

Lea Programmea prímaírea sont sensiblement les m8mes d'un canton ^ 1'autre.
Sans Atre révolutionnaire (il est difficíle d'étre révolutíonnaire á 1'école primaire!),

cea programmes ont cependant une oríentatíon nettement moderne, surtout dana
lea cantona índuatriels. Leçona de choaea, víaítea d'ateliers, classes-promenadea, tra-
vaux manuela sur bois, aur fer, aur carton, jardina d'expérimentation sont partout
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& 1'honneur. L'étude d'une deuxiéme langue vivante commence fréquemment ^ 1'é-
cole primaire dLs la sixiéme année.

Parfoís, comme é Aarau, lea classes de fin de scolarité sont des classes d'orienta-
tion professionnelle; elles servent de transition entre la víe scolaíre et la vie des
métiers.

ENSEIGNEMENT PRIMAIRE COMPLEMENTAIRIĴ

N'allez pas croire que lorsque 1'adolescent quitte 1'école primaire ^ 15 ou 16
ana, il ait fini d'aller en classe! La loi oblige tous les jeunes gens qui ne pourauivent
pas d'études aecondaires, commercíales ou techníques - ou qui ne suivraient pas de
coura professionnels -^ fréquenter durant 4 ans, ^ raison de 100 $ 120 heuree
par an, dea cours spéciaux que nous appelons coura complémentaires ou Coura
civiques.

C'eat le cas pratiquement des paysans dont la formation a tendance ^ a'arréter
$ 1'école primaire. Ces cours se donnent en hiver, soit le soir, soit A longueur de
journée durant 3 semaines.

A ce propos le Valais a mis au point un systéme qui consiste 8 grouper en un
centre tous les jeunea gens d'une région donnée, repas de midi et déplacement étant
^ la charge des municipalités. Durent 3 semaines, ces jeunes hommes sont confiéa
8 des ma4tres expérimentés, professeura, techniciens, spéeialistea dívere, qui non
aeulement approfondiasent les connaissances acquises 8 1'école prímaire, mais les
dépassent largement par dea leçons de comptabilité, de desain techníque, de corres-
pondance commerciale, d'agriculture, d'arboriculture, de droit usuel, d'inatructian
civique, sans oublier la religion. Le rendement est excellent. Un dernier teat eat
passé ^ la caserne, ^ 2U ans, qui marque la fin du contr8le scolaíre.

Chez les filles, 1'enseignement ménager est obligatoire, en plus des travauz féminíns
qui commencent naturellement dés les baases classes. Autrefoís, les régions alpeatres
avaient dee cours ménagers itinérants. Actuellement on peut affirmer que le 90 ^(,
des jeunes lilles de 15 ana font une année d'école ménagL+re dans une des 1.700
classes ménagéres que compte le pays. La femme suisse est avant tout une xnénag8re
et une maYtresae de maison. Sur son blason, dit malicieusement un auteur fraaçaia
quí connait bien la Suiase, sur son blason figure trois fois la lettre K: ^Ki^pder,
KOche, Kirche (les enfants, la cuisine, 1'église). En ces trois K réaument ausai tout
1'enseignement acolaire féminín.

LAICITl^

Vous aurez remarqué dans 1'article 27 de la Constitution Fédérale que je VOtte
citais tout ^ 1'heure, une phrase caractérístique: cL'enseignement prímaíre est eAClu-
sivement placé sous la dlrection de 1'autorité civile.A

Pasteura proteatants, curés de paroiases, prLtes et religieux sont donc exclus
de la dtrection de 1'enseignement, mais ila ne sont nullement exclus de 1'enseigne-
ment, ^ quelque degré que ce soit. Seuls lea Jésuites ont interdiction d'enseígner
aur tout le terrítoíre suisae par un article ínjuste de cette meme Constítutíon, artícle
qui est une tache, pour la Suisse, terre de líbertF...
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En faít, dans tous les cantons catholiques, les curés de paroisses sont membreé

des commissions scolaires, parfois méme présidents de ces commissions. Dana les

cantons mixtes qui vivent sous le régime de la séparation d'avec 1'Eglise, 1'enseigne-

ment religieux ne se donne pas é lfécole naturellement. Maís dans tous Ies cantons

catholiquea, la religion fait partie intégrante du programme scolaire: elle eat don-

née aoit par le maitre sous contróle du clergé, soit par le clergé seul, é raíson de

3 1leures par semaine ^ i'école primaire (en pratique, une demi-heure chaque matin).

Lea curés de paroisse sont parfoia ínspecteurs acolaires, comme c'eat le cas en

Vala18.
On trouve donc dea prétres et dea religieux á toue les degrés de 1'enaeígnement.

On rencontre rnéme des situations assez piquantes, chez les Marianiates par exemple,
dont 1'un est inspecteur officiel de gymnastique et de sports, un autre expert fédéral
pour les examens civiquea des recrues dans les casernes. Toutes chosea quí ne
aeraient pas possible sana la souveraineté des Etats en -matiPre d'instruction pu-

bUque:

LE PERSONNEL ENSEIGNANT

J'aborde maintenant le sujet du peraonnel enseignant. Et d'abord la formation

dea maYtrea. .

La ptupart des cantona sonL restés fidélea au syatéme XIXe aiécie de 1'Ecole
Normale. C'est le cas de Fribourg, Valais, Vaud, Argovie, Zurich, Berne, quí pos-
aLdent une Ecole Normale officielle. Certaina petits Etate ae sont groupéa et ont
une écote normale commune. Lea normatiens y sont généralement internea et la
durée dea études est en moyenne de cinq ans.

Deux systPmea sont en vigueur: A Fribourg, Lausanne, Sion, la pédagogie théoríque

et pratique eat répartíe sur les cinq ana.
A Aarau, ]3erne, Zurich, les 3 ou 4 premiéres années sont consacréea aux diaci-

plinea généralea, tandis que la derniPre est réservée exclusivement $ la formation
profesaíonnelle pratique du futur ínstítuteur. Les cours théoriquea alternent avec

le® atagea pratiques dans différentes écolea du n,ílieu urbain, campagnard, montag-

n8rd.

Dana lea régiona protestantea, 1'E.N, est habituellement mixte.

Neuchŝtel, Soleure, lea Grísons et d'autres cantona n'ont pas d'établisaement ap^

eial pour lea normaliena. Ceux-ci forment une simple section spéciale dea lycéea
cantonaux. Ils auívent lea cours en commun avec les lycéens, sauf la pédagogíe.

A GenBve et 8 Bale, il n'y a pas de spécialisation avant 1&20 ans. Les futura
maftres pasaent leur maturité (bachot) classiqua ou scientífique, apréa quoi, sana
préparatíon apéciale, ils font un stage d'une année dana lea écoles de vílle ou de

campagne sous la direction de maftres expérimentés et qualifléa. 81 le réaultat est
concluant, ils font troia ans de pédagogíe ^ 1'Université, aux frais de 1'Etat, com-
me s'ila faisaíent déj^ partie du corpa enseígnant. Ils dolvent ensuite a'engager 8
rester dana 1'enaeígnement 6 ans au moins, faut•^ de quot, ils doivent rembouraer
& 1'Etat une partie de la dette contractée pendant leurs études ^ 1'Universíté. Les

éalaíres étant trés élevéa, ceux quí quittent 1'enseignement sont plut8t rares.
A cOte des E.N. officielles dea Etats, il a en Suisse passablement d'E.N. prívéea,
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tant catholíquea que protestantea. Dana la régle, les maftrea sortant de ces établie-
aementa libres pasaent les examens officiels des cantons otl ila sont appelés i3 en-
seigner.

La plupart des E.N, font passer dea examena psycho-tecltniques aux candidata á
1'enseignement. ^'aprPs les expériencea faítea í't 1'E.N. de Sion, ces examens sont
trée utiles et concordent au 90 % avec les conatatations faitea par les maltres au
cours de la premiére année.

L.ea élPves ayant achevé leur E.N. peuvent aussi fréquenter 1'Universíté. Cette
fréquentatíon est m8me obligatoíre durant 2 ou 3 ana pour ceua qui veulent enseig-
ner dane des Ecoles Primaires eupérieures ou Ecoles aecondaires du 1^r degré.

Quant su stage, voíci quelques particularités intéressantea ^ noter: Pour que
le jeune maYtre ne perde pas le contact avec la vie réeAe, certains cantons exigent
de lui un service civil de pluaieura mois ou méme d'une année (Schaffouse): tra-
vaux 8 la campagne ou sur un chantier, embauche dana une entreprise ou daas
une usine. C'eet seulement apréa cette expériencc qu'il pourra recevoir un poste
dans 1'enseig^nement. De son c8té, le Valais ne délívre le Brevet d'en$eignement
qu'apréa un atage de 3 moís dans une Ecole d'agriculture avec examen de formati.on
agricole.

La pratíque de certains sporta, 1'aptitude é la gymnastique, au clhant et é la
musíque sont évidemment indiepensables pour un futur instituteur. Presque toutes

lee E.N. ont des cours de akí obligatoires, payés par 1'Etat. D'autrea E.N. font dea
séjours réguliera ^ 1'Eçole Fédérale de Gymnastique et de Sporta de Macolía, dont

la réputation a dépassé largement les frontiLrea de la Suísae.
A,jouterai-je que les ínstituteurs, les maitres aecondairea et supérieurs sont invités

et m8me oblígéa é faire davantage de service militaire et é accéder aus grades
dans 1'armée, car c'est un principe démocratíque chez noua que celui quí est ua
chef su cívíl doit suasi étre un chef au mllitaire. l.a Confédération déaíre que les
éducateurs de la jeunesae aoient familiers dea choses de 1'armée et qu'lla puisseat
enseígner sux jeunea ^ défendre le pays et sa neutralité sutrement qu'en leur com=
mentant les Guerres Puníques ou la Retraíte des Dix M1lle. Pius du b0 ^ du corps
dea offícíers auíasea sont dea univeraitaires et il n'eat pas téméraire de dire que
lb ;Y, envíron son*. dea maYtrea secondaires et primaires.

Le personnel enaeignant eat tenu de se maintenir au courant des méthodes
modernea en pédagogie et en méthodologie. Dea cours de perfectíonnement aont
organíaéa chaque année sur 1'enaemble du territoire. ^.'an dernier, le 66e cours fédéral
d'Ecole Active a réuni 808 partícipants durant 2, 3, 4 aemaines, en 42 aectíons diverees.
La Société Suisse d'Ecole Actíve et de Réforme scolaíre qui inapíre ces coura, date
de 1890 et était déja préoccupée de rajeunir et de moderniser 1'enaeígnement avant
1600, c.é.d. ^ une époque otl 1'on ne connaísesít encore ni Freynet ní Monteeiori.

Les cantons Ont sussi leurs cours annuela de perfectionnement et de rajeunía
aement. Le cours régional valaisan a réuni 1'an dernier pr8a de 300 partícípanta. Noa
seulement ces cours aont gratuits en Valais, mais 1'Etat donne aux partícípants
logement et perlaion, plus encore une modeate rétribution journaliére. D'autre part,

il fait appel 8 dea ma2trea expérimentéa, qu'ils soíent protestanta ou catholiquea. Il
estíme avec raison qu'íl n'y a paa de frontiPre pour le bíen de 1'enfant, qu'il y e,
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dee valeura pédagogiques dans toutes les régíons du pays, et qu'on peut vouloír
alnoérement le bien de 1'enfant, hora dea discusaiona confeasionnellea:

Il aerait susai intéressant de parler de la nomination des maitres, Comme partout
silleura, la plua grande diveraité régne dans ce domaine. Lea maltrea secondairea,
avec dipíOme univeraitaire aont en général nomméa par 1'Etat, aur proposition des
recteura de lycées. Les maYtrea et maftreases primairea sont nomméa par lea Conaeils
communBUx, parfois par lea électeura eux-mémea. Le jeune maftre quí déaire 8tre
eAgagé 8 un poate vacant doit ae préaenter devant lea électeurs de la commune
oomme un député devant lea électeura de sa circonacrípiion, Il aemble que ce aoit
poueeer Ia dtimocratie un peu loín et pourtant ce syatPme est en usage dana toute
la Su#ese allemande. I3ommé 8 la majorité dea électeura, le maYtre a des chances
de rester 8 son poste sa vie enti8re, car la majorité dea étecteurs sera aussi nécesaaire
pour le congédíer. Ce sont 1^ lea petita c6tés de la démocratie.

Parfois le maYtre obtient un poate á la suite de véritable concoura (cas de
$ion iSb6: 2 maYtres, 40 candidata; exigé: cahier de préparation de classe dea 2
dern. annéee).

Un mot dea traitementa. Comme tous lea paya du monde, la Suiase manque actuel-
lem^ent d'inatituteurs et il a fallu revaloriser la profeasion en augmentant les
traitemenis. Op eonatate cependant de notablea différencea d'un Etat ^ 1'autre, suívant
la riche^e du pays.

Le Vaíais, canton économíquement pauvre, accorde á 1'inatituteur célibataíre,
pour ^t premiére année d'enseignement, un traitement de baae de 650 frs. par mola
de acolarité, ce qui ne fait guire que 6.500 frs, pour 1'année. Il est vrai que ce
chiffre augmente réguli8rement lea annéea suivantea,

A Lucerne, 8 Aarau, le traitement de base pour un célíbataire, premíére annee
monte déj8 ^ 9.000 fra.

(3enéve est le aeul Etat qui ne fasae aucune différence entre le traitement de
1'inatituteur et celui de 1'inatitutríce: un débutant célibataíre y touche 9.500 fra.
(allocatíona de vie chére compriaes), somme quí atteínt 13.500 apréa dou2e ans
ci'eneeígnement, allocations pour enfants non compriaea.

Ce traitement de base eat encore légPrement supérieur 8 Berne oíl il atteint
prPe de 10.000 frs. Dana ce chiffre n'eet pas compris le logement° qui eeL offert
g+ratuttemeat.

Ces différences de traitement d'un canton 8 1'autre provoquent une vérítable
eUrenchtre et íl faut bíen de la vertu ^ un ínatítuteur de canton pauvre pour ne
pas partir 8 Genéve ou 8 Berne ou 8 B91e, attíré par 1'ap8t d'un gaín aupérieur.
La pénurie d'inatituteura eat telle actuellement que lea cantona acceptent les brevets
de n'importe quel sutre canton.

D'autre part, ia vílle exerçant un attraít indéniable, il a fallu protéger la campagne
ooatre ia déaertion dea maftres. Ainsi Berne accorde un aupplément de 1.200 fra.
par an su peraonnel enaelgnant des locaIítés isoléea, ce qui permet au mattre de
payer lea fraie d'entretien d'une petíte voíture ^t de reater en contact facile avec
18 ^vule

D'une façon générale, on peut dire que 1'instituteur est bien payé en Suíese,
et ceYa euscíte aeaez souvent dea jalouaiea. De mauvaisea languea ont calculé que
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dana le Jura, par exemple, région prospcre ^ cause de 1'industrie horlogére, une
inatitutrice est payée 10 frs. 1'heure de classe. Les cantons alpestres, hélas! ne peuvent
pas servir dea traitements aussi généreux!

Les maitrea de 1'enseignement secondaire ont en général des traitements légére-
ment supérieurs. La plupart du temps, ils sont calculés d'apréa le nombre d'heurea
de cours. Au lycée de Sion, pour. prendre un exemple entre 50, un pr8tre est payé
325 frs. 1'heure-année, ce qui lui fait préa de 10.000 frs. pour 30 heurea de coura
hebdomadairea. Ce traitement est celui d'un can*.on pauvre. Zurich, Berne, Genéve,
Bále ont des traitements annuels de 12.W0 á 16.000 frs.

Mais quitWna ce domaine par trop matériel pour avancea plus avant clana notre
foret.

Il y aurait lieu de dire un mot de la pédagogie curative h laquelle lea cantons
vouent un soin attentif. Des services médico-pédagogiques fonctionnent dans tous lea
cantons, chargés de dépistei• les anomaliea caractériellea ou nerveuses des enfanta
et d'y porter rem^de par une éducation mieux adaptée. La 5uise compte plua
de cent établissementa pour enfants arriéréa, enfants dífficiles, enfanta phyaique-
ment déficienta. La plupart sont des établissements privés. Quelques-uns reçoivent
1'appui des pouvoic^s publics, ce qui est je crois, la meilleure formule, rien n'étant
plua ŭ redouter que la mentalité afonctionnaires dana.un domaine ausai apéciai que
la pédagogíe curative. Préventorium, Homes de repos et de vacances, homea d'2nfanta
offrent ^ 1'enfance fatiguée et anémiée, tant indigéne qu'étrangére, des curea de
repos, le bon air de 1'altitude, les classes de plein air, une aurveillance médicale
tréa auivie.

L'Asaociation Suisae dea Homes d'enfants qui groupe plus de trois centa établie^

sementa privéa, semi-privés et publics a pour but d'élever le niveau général de

ces maisone spécialiaéea et de faire observer les prescriptiona légalea en cette

matiére.

Il.-ENSEIGNEMENT SECONDAIRE

Abordona maintenant 1'enseignement secondaire en Suisse.
Un obstacle nous arréte de prime abord: la multiplicité des appellations. J'es-

aaíerai de les simplifier sans déformer la réalité.
Sachez que 1'enaeígnement secondaire - ce mo! étant pI'is dans son acception

françaiae - s'étend en général sur huit ans et qu'il eat divisé en deux cycles dana
la plupart dea cantona.

Le premier cycle comprend les 4 premiPrea ar.nées: on 1'apelle

aEcole aecondaires
Progymnase
Collége moderne
Ecole de diatrict.

Le deuxiPme cycle comprend lea 4 derniirea années: on 1'appelle auivant lea
régions:

CollBge
Gymnase
LYcée,
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Ecole Cantonale
Ecole Supérieure.

A Sion, on appelle gymnase les 6 premiPrea années, et lycée lea deux derní8res.
Les deux cycles sont souvent des établissements distincts, avec direction 8 part,

parfoís s[tués en dea vílles différentes.
Entre eux, ces lycées sont d'une atruciure, d'une organisation et d'un e®prit

tr8e dífférents, du fait que chaque Etat est autonome dans toutea les queatíons
d'enseignement.

La plua grande díversité s'est manifestée ainyi jusqu'en 1925, année oŭ la Con-
fédération, pour tenter de mettre un peu d'unité dans tous lea diplbmes cantonaux,
créa une Maturité Fédérale et la rendit obligatoire pour tous les candidats sux
profesaions médicales: médecins chirurgiens, dentistes, oculistes...

C'était 18 une contrainte exercée plus ou moins dírectement sur les cantons en
vue d'uniformiser les programmes. En fait, les cantons tout en restant libres d'or-
ganiaer leurs progi•ammes et continuer á délivrer des dipl8mes cantonaux, s'ef-
forcérent de se soumettre aux exigences fédérales, pour bénéficier des subsidea

officiels.
C'est ainsi qu'il y a actuellement sur le territoire de la Confédération 52 lycées

reconnus offíciellement aptes ^ délivrer la maturi^é fédérale. 40 sont des inatitutione
offície^les cantpnalea et 12 sont des institutions privées parmi lesquelles 8 appartien-
nent ^ des congrégations religleuses. A part les lycéa catholíques et 7 lycées de
^eunes fillea, ces collPges sont tous mixtes.

Les examens de maturíté fédérale sont passés par les profesaeurs mAmes du
lycée dans lequel le candidat a fait ses études. biais, un ou deux experts fédéraux
peuvent aesister aux examens.

Comme dans la plupart des pays, il y a en Suisse, trois types de maturíté:

!a maturité de type d: latin - grec - une langue vivante
la ^naturitB de type B: latin - deux langues vivantes
^a maturité de type (:: géométrie descriptive - biologíe - 2 lang. vív.

En outre Bfile et GenPve ont des maurités spéciales avec 3 langues vívantes.
Ces maturités sont paesées surtout par des jeunes fllles

taires d'ambassade, interprétes, hStesses de 1'air.
La DUREE dea étudea est sensiblement la méme

le seuíl de départ varie d'un

Alnsí :
Zurich exige six années

gymnase qu'^ 12 ana.
Lausanne permet ]'entrée

su gymnase.

canton ^ 1'autre.

qui désirent devenir secré-

que dans les pays voisíns, mais

complétea d'école primaire et 1'adolescent n'entre au

au gymnase ^ 10 ans, mais

Le canton catholique d'Unterwald
ce quí recute 1'examen de la maturité

n'autorise 1'entrée
jusqu'd 21 ans.

En moyeñne on peut placer 1'áge de la maturité é 19
la caserne.

De toute façon 1'ordonnance fédérale de 1925, d'accord

exige 8 années d'études

au gymnase qu'8 13 ane,

ans, juste avant 1'entrée ^

en ceIa avec une longue
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tradition des cantons, ne permet pas de passer la maturité avant 18 ans, ce qui
implique un retard de 2 ou :3 ans sur la France.

Mais je crois - sana vouloir 1'affirmer catégoriquement - qu'il y a des compen-

sations dans les programmes et plus de amaturitér dans 1'examen suisse, sauf en

philosoplúe... Le ^maturiste suisse est rompu aux thémes et aux versions latines et

grecques; il se présente d 1'examen sana dictionnaire et ce qu'on exige de lui

pour la seconde langue vivante est nettement supérieur $ ce qu'on exige (... $

ce qu'on exigeait...) en France pour 1'allemand ou 1'anglais.

Quant aux programmea, leur identité d'un lycée $ 1'autre est pius théorique qu'ef-
fectíve!

On ne trouverait pas en Suisse deux lycées dont lea prograrnmes coincident,
classe par classe! Ces manuels sont d'une bigarrure telle que ,seuls 1'atlas de
géographie et la table de logarythmes ae retrouvent pareils dans tous lea lycées.

11 faut expliquer une fois de plus cette diversité en disant que la plupart des
gymnases suiases ont été fondés bien avant que la Confédération ne légifére aur
]es 3 types de maturité et ne fixe les conditions minima $ remplir. En réalité le
programme tracé par 1'ordonnance de 1925 n'est qu'un cadre á 1'intérieur duquel
les autoritéea cantonales et gymnasiales peuvent se mouvoir avec une ceI•taine líberté.

Chaque lycée a aes traditions et son esprit particulier. Dans les cantona catholi-
ques, les collégea sont directement sous 1'influence de 1'Eglise, dirigés par les
pr8trea diocésains, ou bien, en Suisse allémande surtout, par les Bénédictins. Dans
les sutres cantons, les 'lycées baignent plus ou moins dans un climat apirituel
protestant.

Cette multitude de formes et cette diversité d'esprit n'est pas une cause de
malaiae, comme plus d'un parmi vous pourrait le croire. Nous sommea habituéa
en Suisse $ cette multiplicité systématique dans beaucoup de domaines!

La Société auisse des maYtrea de 1'enaeignement secondaire disait dans son rap•
port annuel 1957: .Toute réforme de 1'enseígnement secondaire doít tenir compte
de la atructure fédéraliste de notre pays, ou, plus exactement, de la souveraineté
des cantons en matiére d'instruction publique... On oublie trop facilement cette
conatante, lorsqu'on défend une conception idéale de 1'enseignement ou lorsqu'on
céde $ des tendancea unificatrícea... C'est un bier.fait que 1'organisation acolaire $
Urí, Schwytz et Unterwald diffPre de celle de Berne, de Soleure ou de Zurich.s

En comparant tout $ 1'heure la maturité suisae avec le bachot français, j'avais
évoqué la philosophie. Vous serez étonné sans doute, acandalísé peut^Atre, voua qui
appartenez $ une nation de cuiture fort ancienne, en apprenant que la philoaophie
ne ligure pas au programme de la maturité fédbrale auisse. En soí, il n'y a pae
de doute que c'eat 1$ une lacune regrettable, ^ 3 grande faiblesse de la maturíté
chez nous. Maís, $ bien examiner les choaes, c'eat auasi une sagesae.

Pourquoi cela? Parce que les basea philosophiquea seraient ou introuvables ou
besucoup trop controversées dans un pays mixte oú proteatanta et catholiques viveni
dana une paix de compromis chacun restant sur ses positions pour ne pas troubler
1'ordre séculaire. Le législateur fut sage qui évita ^ la jeunesse étudiante cette
pomme de discorde. Mais je m'empresse de dire que lea collPgea catholiquea, su
aom des libertés cantonales, ont toujoura mis :a philosophie d la place d'honneur.
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A St. Matuice, á Sion, á 13rigue, ú'Lug, u Einsiedeln, 3 b'ribourg, on fait 6 heures

de philo. et 'l heures de psycho. par semaine durant deux ans, contraú•ement ŭ la

b'rance oú 1'on accumule tout sur une année. Cet enseignement de la logique, de

1'éthique, de la métaphysique est nettement orienté dans un sena chrétien. 11 viee

it concilier, dans 1'unité d'une vérité supérieure, toutes les contradictions apparentes

de la science et de la pensée. La philosophie, est, pour les lycées catholiquea, 1'enaei-

gnement de synthése par excellence et le couronnement des études aecondairea.

Dana les colléges protestants, la philo. occupe une place moina importante su
programme. Le programme prévoit 1'hístoire de la philosophie, 1'exposé systématíque
dea granda problémea philosophiquea et une esquisse des diverses solutiona proposéea
au cours des ^tges. Cet enseignement est fortement teinté de rationalisme. Branche
facultative, on préfc^re porter 1'accent sur les branches techniques, biologie, phyaíque,
mathématiques, pour leaquelles lea lycéea sonL spécialement bien outilléa. La pay-
chologie occupe ausai une place prépondét^ttte. _

Et lea languea anciennes? Sont^eIIes ŝ 1'honneur`?

Ici, c'est Bále qui vient en téte dea lycéea suísses en accordant aux languea
anciennea 39 % du programme de la maturité. Bále eat une ville de vieille traditíon
humaniste - sana doute depuia Erasme -- . Son Université, sans étre susai ancienne
que la plupart des Universités eapagnoles - remonte ^ 1460. L'ancien et le moderne
y font tréa bon ménage. Puis le pourcentage descend a 35 % á Einaiedeln, $ 32 9
C:enLve, & 28 % á iausanne.

II n'y a pas d'étudea secondaú•es solides sans une étude approfondie de la langue
maternelle. C'est 1'évídence méme dans nos pays latina: approfondir la culture greco-
latine, c'eat aervir du méme coup sa propre langue maternelle et sa culture nationale.

Il n'en va pas de méme en Suisse oú 1'allemand est la langue de la majoríté:
4 millíona d'habitants sur cinq. L'allemand n'a que peu de rapports avec le latin.
De plua, il y a encore un fossé entre 1'allemand littéraire et le dialecte 3chwyzer-
Deutach parlé sur tout le territoire. On comprenda dés lors que lea collégea de la
Suisae allemande accordent moíns d'importance 5 1'étude de la langue maternelle que
les coll8ges de la Suiase françaiae.

En déflnitive, si 1'on veut bien mettre á part ;a trés grande diversité que 1'on re-
trouve i; chaque étage de 1'enseignement et qui est loin d'étre du déaordre, il me
aemble que 1'enaeignement aecondaire suisse peut supporter la comparaíson avec
celuf dea pays voisins. Comme dans beaucoup de pays aujourd'hui, lea étudea clasaí-
quea ont A éviter un double écueil: 1'encyclopédisme et la spécialísatíon prématurée.

L'encyclopédiame d'abord: notre maturité féd^rale est trop chargée. Elle prBvoit
onze díscíplinea dífférentes et un horaire qui va jusqu'3 41 heurea de cours par
semaine, sans compter les coura facultatifs et les devoirs 3 domicile.

Quant i; la apécialisation prématurée, elle eat surtout le faít des coll8gea de la
Suísae allemande otY 1'on a remplacé la philasophte, branche de culture, par des apé-
clalltés techniquea: biologie, travaux de laboratoire, géométríe deacriptive. Cette
Spécíalísation prématurée est due á 1'influence de certaines Univeraítés, ou plut8t de
c^rtaínea Facultés scientifíques qui trouvent que les candidats univeraitaírea ne sont
jamais asaez forta en matha et en sciences,

De ce fait, les candidate aux études ecíentífíquea qui sortent dea collPges catholíque[1
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aont tou joura ínférieura aux candidats proteatanta, leaquels ont poueaé lea mathe. et
lee acienoes aux dépens de la phílosophíe. Il y a lh un handlcap sérleux pour lee
bachelíera catholíquea qui ae présentent é 1'Ecole Polytechnique de Zurlch ou ^ celle
de I.sueanne.

IIL-ENSEIGNEMENT UNIVERSITAIRE

Je aignale en passant que la Sulase compte 7 Universitée, un Polytechnicum ^
7urích et vne Universíté commerciale é St. Gari. Quatre de cee Univeraítée sont en
3ulaee trançaíae, laqueile ne compte pas méme un million d'habitanta ce que eet
certainement la plus forte proportíon du monde.

23.000 étudíanta iréquentent ces Universités, dont 5.000 étrangere. A 1^Tniverefté
de GenLve (3.400 étudiants) les étrangers dépaasent en nombre lea nationauz.

Détaíi intéressant: les Uníveraitéa suisses sont des ínatítutiona qui appartíennent
aux cantona. La Confédératíon n^ exerce aucun contr8le. Seul le Poly de ZuriCh eet
fédéral: il compte 5.000 étudianta, 400 profeaseurs, prívat-docenta et aselstants: lee
coura a'y donnent dana les 3 languee nationalea.

LqJniversité de Fribourg eat le aeule qui soít franchement catholíque: elle eat
entretenue financiérement par l^tat de F'ríbourg et par 1'enaemble dea catholiquea
auieaee.

Situéea au coeur de liEurope, les Universítés suissea reçoivent de tous c8'tea dea
ímpulaíons íntellectuelle ŝ . La líberté de i'enaeignement et de la pensée n'eat jamaís
mise en danger par les événementa de la politíque, la Suísae étant, dana ce domaíne.
remarquable par sa etabílité. Un aeul obstacle arr?te beaucoup d'étudiante étrangera:
le ehange élevé du franc auiase. Mais i'obatacle n'est pas ínaurmontable et dee arrange-
ments apéciaux ont été prévue.

IV.-ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL

On me permettra en passant de dire quelquea mota de 1'eneeígnement proleealonel.
Bien que la formation profesaíonnelle soít de la Compétence de8 cantone, la Con-

tédératíon promulga en 1930 une loí aur la formatíon profeasíonnelle qui torça la
maln aux cantona: ceux-cí devaíent ae plier aus décíaíons de Berne a'íls voulaíent
bénéflcier des subventions fédéralea.

La loí de 1930 rPgle la durée de 1'apprentissaga (quí eat de 4 ana) lea conditíona
du contrat, lea exígencea de 1'examen flnal dea apprentis; elle ínatitue un tribunal
pour régler les conflita posaiblea entre patrona et apprentís. Surtout elle oblige toue

lea apprentía ^ interrompre leur travaíl d'atelier un jour entíer par aemaine. cela
durant 4 ana. pour suivre dea cours généraux de langue, de mathématiquea, de dea-

ain technique, de civisme etc.
De ce faít, la formation profesaionnelle du simple ouvríer eat une dea plua

perfeetionnéea du monde.
190 profesaions sont actuellement 1'objet d'un réglement d'apprentissage, soit le

98 % dea profesaíons exercéea en Suisse. Chaque année prée de 90.000 jeunee gena
et jeunea flllea entrent ainai en apprentissage avec un contrat garanti par 1'Etat.
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Dans un pa,ys oí1 la vie économYque eat varlée, il n'est pas toujoura facfle de
choísir un métier. Aussi 300 centres offícíels d'orientation professíonnelle, faculta-
tífa et gratuita, prodiguent aux jeunes conseils et dírectives.

En Valais, íl y a meme un servíce de pré-oríentation profesafonnelle patroné
par 1'Etat, qui prend lea jeunes gena de 15 ans en internat durant un moís pour
les orienter aur les multiples possibilités qui s'offrent A eux. L^ on étudíe systéma-
tiquement leura aptítudes, par dea teata dívera et on leur índíque d'autre part lea
profesaíons encombrées et celles oí^ ils ont dea chancea de faire carrítre.

Pour ceux et cellea quf désírent une formatíon plus pouasée, de technícíena, il
existe 250 écolea profesaionnelles, écolea ateliers oil 1'on travaílle la demf-journée.
écoles d'arts et métiera, d'horlogeríe, de rnécaníque, d'électromécaníque, de textílea,
de géníe civil, de mode etc., 27 écolea d'agrículture et d'horticulture et une centafne
d'écoles de commerce, Ces derniPrea sont généralement- dea sectíona spécialea dea
gymnasea.

La patríe d'adoption de la Croix-Rouge se devait auasi d'avoir un personnel
qualifié: c'est pourquoí vous trouverez en Suísse 80 écolea d'inflrmíPrea, gardea-
maladea, nuraes, ^ quoi íl faut ajouter une dizaíne d'écolea d'études socíales pour
assistantes sociales, laborantines, interprPtes.

Toutes ces écolea professíonnelles appartiennent aux cantons, aux villea, sux
grandes industries ou encore é des organisatíons prívées.

La Confédération leur verse des subsides quí correspondent en général au 50 ^

de leura besoins.
On me pardonnera cette incuraion dans le domaine professionnel: je 1'ai faíte

par amour-propre, car íl me semble que 1'enseignement profesaíonnel eat, avec 1'en-
seignement prímaire, une des meilleures choses que 1'on trouve en Suísae. Si ce
petit pays, privé d'Sccés ^ la mer, compartimentE: i; 1'infíni, est un pays d'ordre,
de paix sociale et d'aisance économique, il le doít en partie ^ 1'excellence de son
école. La multiplicité des systémes cantonaux n'est pas une anarchíe, maís une des
formes tangibles de la liberté.

V.--CUNCLUSIUN.

Arrívé au terme de ce bref et trPs incomplet exposé sur 1'enaeignement en Suisae

il ímporte de dégager de cette vaste mosafque quelques impresaíons.
Je ferai la part belle é ce que - dans ma naYvete ou dans mon chauvínisme

nationai - je crois étre bien, mais je signalerai aussi les ombres...
A 1'échelle du monde, 1'enseignement en Suísse ne me paraft pas occuper la

derniére place.
D'abord, il est entre les mains d'un personnel qualíflé et qui n'a pae ^ rougír de

sa formation professíonnelle.
Par tempérament, la Suisse est déj^ pédagoguP. L'Histoire semble nous le Conflr-

mer. Ce pays trop heureux n'a pas produit de grands hommes, ní de granda poétea,
ni de grands philosophes, ni aucun génie. Mais il a eu dea moralíatea, dea penaeura,
des crittquE:s, des pédagogues comme Rousseau, Amiel, Alexandre Vinet, Rod. Toepf-
fer sans parler de Pestalozzi... rIl y a en tout écrivain suisae un pédagogue Qul
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sommeille, écrit le français Doininique Fabre, dans aon livre sur la 3uíase. Et
c'est lá un traít qui n'est pas particulier aux écrivains, mais concerne lea Suíases
en général.s

Placé au casrefour dea civilisations latine et anglo-saxonne, le Suisae a prís
1'habítude d'obaerver, de comparer, de crítiquer, de ĵuger. C'est llt sa force. De aon
balcon alpeatre, 11 voit tout ce qui se passe autou^ de lui, il est ouvert ^ toutes les
théoríea, ŭ toutes les initiatives, parfoís les plus rasardeusea. Mais íl sait suse! faíre
marche arríPre quand 1'expérience s'avoue décevante ou le rendement inférieur.
C'est aínsi que Genéve, toujours ^ la pointe du progr8s, a renoncé en 1855, ^ la
lecture globale et réíntroduit dans ses classes 1'écriture liée. A ceux quí 1'ont connu

il y a 20 ans, Dottrena peut-Ptre aura paru un peu révolutionnaire, mais ils aeraient
étonnés de le voír aujourd'hui si compréhensif aux idées d'autrui. A cbté de Iui,
Yíaget, Ferriére, Claparéde, Roller ont porté bíen au delh des frontiéres heIvétíques
la renommée de 1'école expérimentale de Genéve.

Ces portes ouvertes sur le vaste monde font aussi la faiblesse du pédagogue suis-
se. Il s'en croit, il est trop sQr de soi, il juge les initiatives d'autrui avec un senti-
ment de hauteur et de suffisance dépourvu de modestíe et oŭ la justíce ne trouve
paa toujours son compte. Il a 1'esprít d'analyse, coire celui de 1'organísatíon, maís

peu 1'esprit de synthése.
Sa conception de la discípline est sév8re, un peu anglo-saxonne. Il n'sime pas

beaucoup la fantaisie et la nuance lui échappe souvent.

La petítesae du pays est aussi un élément dans la qualité du personnel enaeignant
en ce sena que les maitres peuvent étre auivis de trés prés par 1'Etat quí les

paíe. Berne, le plus grand Etat de la Confédératíon n'a que 100.000 enfanta en Age
de acoIarité : GenBve n'en a que 24^25.000. A ce compte-lé, le Chef de 1'Inatructíon
Publíque de 1'Etat connaft pour ainaí dire personnellement chaque maltre: il
peut le placer 1^ oil ses aptitudea se manifesteront le mieux, luí conseíller des expé-
riences nouvelles, suívre ces expériences dans le détail de leur déroulement. Aueun
maItre n'est anonyme pour le Chef et les íntermédisíres sont réduits au minímum.
Avantages certains de la décentralísation adminístrative!

Ce maitre n'est jamais un isolé, méme dans un víllage reculé au fond d'une vallée.
Les dístances étant insignifiantea, il gardera des contacts permanenta avec sea chefa
et ses collégues par les revuea profeasionnelles, les coura de perfectionnement et
de rajeunisaement, ]es assembiées mensueiles ou semí-mensuelles oblígatoíree.

Et ces contacta n'ont qu'un seul but, faire en aorte que le maítre ne B'ener8ute
pas dana la routine et le formalisme, qu'il reate jeune de coeur, que aon enseígaement
aoit toujoura concret, concret et encore concret... Dieu saít si 1'on ínsíate a temps
et ^ contretemps sur le rajeunissement índíspensable du maYtre! On n'eat jamaia
un bon maitre une fois pour toutea, mais on le devíent tous lea joura. Un bon
maítre est en perpétuel devenír, parce que ce qui était bon hier ne 1'eat déj8 plus
su^ourd'hui.

L'éducatfon fonctíonnelle, ^l'école pour la vies ne sont pas dea formule9 videa,
théoríques, bonnes tout au plus pour 1'exportation. Le MaItre suísse doít chercher
^ lee appliquer en tout premier lieu dans sa classe, sans se payer de mote. Prendre
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1'enfant, non comme un numéro mais comme un capítal en puissance qui luí eat
confié, comme une personnalité bien détermínée, avec sea qualitéa et ses défauta...
un ttltur ouvrier en qui il faut développer 1'aptítude d réfléchir, la débrouillardíae,
1'esprít d'inítfatíve... un futur artísan dont il faut former la conacíence pour qu'il
sit le gottt de 1'ouvrage bíen fait, le sena de 1'honnéteté, afln qu'íl soít plus tard
une valeur profesaíonnelle dans son milieu... Le maItre verra aussí en luí un futur
cítoyen, un citoyen de la plua víeílle démocratíe du monde. A 20 ana, íl partíclpera
de trPa prLa á la víe polítique de sa commune, íl defendra la neutralíté de son
paya par le aervíce mílitaíre, gardant á la maíson son uníforme, ses armea, sea
munitiona & cAté de cellea de aon pPre et de aes frérea. On ne s'improvise paa cítoyen,
on ne s'improvíse pas soldat. Cet état d'eaprít de cítoyen•soldat, íl faut le créer, et
c'eat la táche de 1'école.

On caractériae la forét d'aprés ses arbres. .
On juge 1'arbre á ses fruíts.
Le nombre des íllettrés en Suísse n'atteínt pas le 1 pour mille.
Et le 90 % des jeunes continuent leur formation au delá de 1'école prímaíre et

complémentaíre, soit par des cours professionnels (40 %) soit par le pasage ^ 1'école
secondaire du ler degré (35 g^o), soit par des études supérieures universítaíres (8 %)
ou techníqueá (8 °^).

Dana le canton de Genéve, le nombre dea jeunes gens quí n'avaíent que la
formation reçue A 1'école prímaire était si réduit 1'an derníer (1957) - ŭ peíne unr
víngtaíne de flls de paysans sur une population acolaíre ateignante de 2.500/3.000
que 1'Etat leur a offert á tous une bourse pour faíre une année de atage dans une
école d'agriculture de leur choíx. Encore une chose impossible dans un grand pays

centralísé.
D'autres aignea témoígnent du níveau élevé de 1'instructíon publíque é 1'étage

populaíre : ^
Pour 1'ensemble du pays, on peut affírmer que le 60 % de la populatíon comprend

ou parle une aeconde langue. Cette proportíon est suffísamment éloquente par elle-
méme.

Les bíblíothAquea publíques accusaíent en 1955 le chíffre ^ de 3 mílliona de préta :
si les ouvrages populaires viennent au Ser rang, on est étonné de trouver au aecond
rang les ouvrages scíentifiquea (760.400 vol.).

Autre aígne qui ne trampe pas : la création dana 140 villes et localités auíasea
d'une Uníveraíté ouvríPre et populaíre du soír, avec des cours de phílo., de paycho.,
de langue et líttérature, de math., de scíencea, d'Histoíre de 1'Art, coura fréquentés
par quelque 25.000 auditeurs. Méme les petitea villes inférieurea 8 díx mille habítanta
veulent avoír maintenant une Université populaire. (28 organísationa différ.)

Le 9uisae lít besucoup, écrit beaucoup. Dans une récent statíatíque de 1'Union
Yoetale Univeraelle, je lisaís que 1'Italien écrít une moyenne de 20 lettrea par an,

le Français 40, le Suisse 80. Sans doute le caract8re índustriel et commercíal du
pays, ses trois langues officiellea sont-íls des facteurs é considérer dans cette abon-
dante correspondance quí est surtout commerciale...

Mais il ne faut pas confondre ínstruction et culture.
Sí le peuple est chez nous relativement instruít, eat-íl pour autant plua cultívé!
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Nulle part plus qu'en Suisse, carrefour de deux civilisations de types fort dit-
férents, ne se pose avec plus d'acuité le dilemme culture-techníque. Tout 1'enaei-
gnement suísse eet orienté vers la technique plutbt que vers la culture dans le
aens traditíonnel .

Il n'y a jamais eu, et il n'y aura jamaia de culture auisae.
Ces républicains enragés n'oilt jamais supparté dana le passé, aucune arístocratíe,

fAt-ce celle de 1'esprit. Pas de po@tea, pas de gér.ies dans leur Hístoire. Avec une
cruelle ironie, Orson Welles le dit quelque part:

.Les révolutions sanglantes de 1'Italie noua ont valu les plus grands chefs-d'oeuvre
de 1'art, maia qu'eat-ce que la Suisae nous a donné en trois siPcles de paix? L'horloge
é coucou!•

^En Suiase, pour brutale que paraisse cette affirmation, le talent est toléré, maís
le génie est exclu.s (Dom. Fabre, La Suisse p. 100.)

Il n'y a point d'art en Suisse, parce que les Suissea n'ont jamais voulu de seigneurs,
et donc de mécénes pour pensionner et favoriser les artistes.

Aujourd'hui encore, r.e peuple d'ermaillis, d'h&teliers, d'horlogers, de technícíens,
dont les villes se jalousent les unes les autres, n' + aucun centre de culture:

•La broderie ^ St. Gall, le fromage en Gruyére les montres dans le Jura... maís

1'eaprit partout et nulle part, écrit encore Dominique Fabre... Le Suisse est féru

des choses de 1'esprit, pas tellement par goflt r,ue par souci de dignité, maíe il

reste un amateur. Et cet amateurisme néfaste entrafne parfois la confuaíon dea

valeura.y

Et Ramuz, avec son bon sens paysan, met le point final á ce portrait peu flatteur
á certains égards: ^Le Suisse est peut-étre poéte, mais avant tout électeur.s

Cette fuite vers la technique est-elle vraiment t:ne démission? un refua de culture
vraie'!

Je ne le crois pas.
Il faut d'abord se rappeler que la Suisse eat composíte, divisée par ses croyancee,

dívisée par ses trois langues. Elle ne sauraít sans aouffrances dramatiquea ae don-
ner une philosophie qui soit acceptée par tous ses fi1s...

Puís, il s'agit encore de s'entendre sur la notion de culture.
Pour beaucoup 1'homme cultivé, c'est un homme qui a des lettrea, qui a fait

ses humanítés, dans le sens traditionnel.
Les connaissances acienti8ques ne sont pas :oujours reconnues comme élémenta

de culture. Cela est si vraí que dans certains milíeux, vous pouvez affírmer tout
ignorer de 1'atome et du satellite artificiel, sans rien perdre de votre preatíge. Noa
jeunes gens lea plus intelligents contfnuent á faire du latin et du grec, méme a'íls
veulent devenír ingénieurs. Le latin continue é se tailier la part du roí dana nos
horaires scolaires. Savoir le latin est un indice social de caste.

Maie cette culture latine prépare-t-elle nos enfants á la vie? A la vie d'aujourd'hui,
quí a évolué ai rapidement vers le modernisme, la technique et 1'automatísme?

N'y a-t-il pas un décalage inquiétant entre notre systéme d'enseígnement et 'e
monde actuel?

Pourquoi la scíence et la technique, nées dans 1'ancien monde su XIXe siLcle,
ont-elles peu ^ peu émigré vers 1'Améríque, vers 1'Europe du Nord et de 1'Est? Ne
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eeraít-oe pas la faute de notre enselgnement, 8 nous, Latíns, si noua sommes au-
jourd'huí en état d'inféríorité techníque vis-A-vis des Pays Neufs?

sNotre pédagogie, écrít Rob. Dottrens, coupe 1'enfant de la réalíté dans laquelle
il vit et 1'enferme dana un monde en voie de disparítion... Ĉ'eat la tAche urgente,
dífficíle, nécessaire dea éducateura de comprendra le monde moderne et 1'allure de
son évolution, d'étudíer lea possíbílítés et les moyena nouveaux de a'ínstruire qui
paeeionnent les jeunes afln de lea aider h lea utílíser judicíeusement.s (L'améltoratton
dsa progr. p. 159. D & N, Neuchdtei 1957.)

Cest la voie choiaíe par la Suiase & tous les degrés de 1'enaeígnement.
MAme lea Universités ont eu propension marquée pour les sciences :
Voící comment 1'Uníversité de Berne défínit a^ missíon:
RL^Jniversíté travailie ^ 1'avancement de la connaíasance acientifique par la

recherche et 1'enseígnement, et prépare aux carri@res acíentifiques.s
Et celle de Lausanne :
sL'Unívereíté a pour but de préparer aux carríPres qui exigent une instructíon

aupéríeure, d'entretenir dans le pays une culture scienti5que, líttéraíre et artistique.a
Maie tout en s'engageant résolument vers la Techníque, 1'Enseígnement suísae

veílle ^ ne pas perdre de vue les valeurs tradítionnelles, epírituellea et morales:
Ce m8me Dottrens écrít: .Il faut mettre en garde les jeunes contre les dangera

de la techníque en leur apprenant comment nos devanciera acquéraient leur dígnité
d'hommea et o^l ils nourríasaíent leur esprít... La technique, comme la Science, est
bívalente: elle peut créer des valeura ou les anéantír... Il ne s'agit pas pour nous
de re9eter la techníque, mais de 1'utilíser ^ bon e^cíent, afín que la jeunesae en tíre
des mo^ens meilleurs de vivre et de pensera (op. cít. 159).

La culture n'est pas uníquement la formation greco-latine.
Elle n'est pas davantage la connaissance acientifique. Elle est un compromís entre

lea deux.
J'aime besucoup pour ma part cette définitíon de 1'Homme cultívé donnée par

Mr. Paul Roasíer, prof. ^ 1'Uníversíté de GenPve:
•L'Homme cultívé eat celui qui excelle dans sa apécialité et qui saít quelle place

elle tient dans 1'enaemble des connaissancea et des actívitéa humaínes.s
$1 la Suisse dana aon enaemble a prís résolument sa route vera la technique

et la spécíalísatíon hátive dans 1'enseígnement, c'eat la mission de la Suisse françaíae.
et partículiPrement dea lycées catholíquea, de freiner cette course vera la techníque,
en lui opposant le contrepoids d'une culture clasaíque tradítionnelle, d'un vraí huma-
niarne chrétíen sans lequel le monde mécanisé d'auiourd'huí marcherait infaílliblement

B sa perte.
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